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d'ét t
du 4 dccc mois, le Roi a autorise le conseiller-

Etat' J>oUVerneur de la province de Frise, à convoquer les
au «n r'JV,l»'*iaux pour une séance extraordinaire, du 16
per H ,'. m°'s co,,rant > dans laquelle ils auront à s'occu-
E, ats d'un membre de la Seconde Chambredes
îla(s[p enéraux en remplacement de M. Tromp, décédé. Les
de cnnH'° V'ne'a,,x auront a présenter en même temps une liste
de Fr' s POUfl '" place de conseiller àla cour provinciale
yen.. 'Se' place qui, par la mort de M. Tromp, est également de-ue Vacante.

P»Teu alr^ **" janvier, le Roi a nommé :M. J. van Wert,
et j, "es intérêts dela dette nationale, et le premier commis,
du '" " , Van Leeuwen, référendaire au bureau de l'agence,

""stèredes finances à Amsterdam.

<»e »j-
0| a nommé commandant du vaisseau de transport royal

m'A ertùede< M. J. L. van Hasselt, lieutenant demarine depre-uere classe.
Vai " �r'nleprochain seront mis en activité de service les
en Th"1'" SUlVans: a frégate royale Doggersbank de 60canons,
àH M * �,sterdani>■" corvette royale YAjax, de 28 canons,
Nieu îv tSlll'S ''e br'ck royale Meermin , «le 18 canons ,au
ley,UW , .ieP ;le brick royal le Courrier de 18 canons , à Hel-
»„', viS> et lesschoonersrovaux le Wesp, à Rotterdam, et le*0

o»A«, au Nieuwe Diep. ' "Ind" "n"- 1 '""0 'e

lJr,c*''e

Courrier est destiné nu service des
àcpjnentil'Met'a corvette YAjax , el le brick le Meermine "ides lndes-o«ciflentales. (Journaux d' Amsterdam.)

On écrit deDelft, 5 jaïïvTeT.
Ccl

e Pr|nce d'Orange, protecteur de l'Académie royale de
ville, a donné hier, dans une des salles de l'Académie., un

«is" somptueiix à MM. les professeurs. LL. EE. les mi-
e. jfs . "e '--intérieur et des colonies, plusieurs généraux
nie°i rSr SUPérieurs Y ont assis'é, ainsi que MM. les bourg-
'tiu i6l eCllev,ns,

"

'e* officiers-supérieurs de la garde coui-na** et le commandant militaire de la ville de

Delft,

de I' a
e,,rps du soir, S. A.R. s'est rendue dans une autre partie

itiv' ."démieoù acommencéalors un grand bal auquel étaient
Dcl!'téS *"'*' 'eS ét"d'»ins ot un grand nombre des notabilités de

p e' registres de l'état civil constatent qu'il v a eu pendant' ««née 1844:

oeni» " »*' La Haiie,
-78 d, ,r,SSanCe';.dünt 1289garçons et 1217filles, ce qui fait
dont R-Sh qUe ' année, âerni"- "V a «-" 1727 décès,dont 865 du sexe masculin et 862 du sexe féminin; dans cenombre ne sont pas compris 145 enfans morts-nés. L'annéeprécédentele nombre des décès s'était élevé à 1854; il y a donc«ne diminution de 127 pour l'année 1844
vorce mi,naSeB !42 de Pîus Vw lannée précédente ,et 1 di-

,. , àRotterdam,■)«;!

"il,'*s'-n

j

CCS(lont 1605 du sexe masc. et 1536du sexefém.~ö4ödecesdont 556 hommes, 730 femmes et 1360 enfans;öaü mariages et 6 divorces._ à Gouda,
d„ . 3

0(
naif ances dont 289garçons et 314 filles; 584 décès,«ont 291 du sexe masculin et 293 du sexe féminin, et 1 12 ma-rages. '

o Utrecht,
1675 naissances dont 855 garçon» et 820 filles ; 1403décès ,"°nt 689du sexe masculin et 714 du sexe féminin, et 4*>6 ina-""■ages.

Dans la commune de Staphorst, il y a eu 144 naissances ,97
décès et 37 mariages.
f^ Hoorn, il y a eu 313 naissances, 261 décès et 61 mariages.

à Harlem,
949 naissances, dont 507 garçons el 442 filles , 696 décès ,

dont 360 du sexe masculin et 336 du sexe féminin ; 211 maria-
ges et 2 divorces.

■ à Zaandam,
388 naissances, dont 208 garçons et 180 filles, 416 décès,

dont 220 du sexe masculin et 196 du sexe féminin, et 99 ma-
riages.

1— i' '■- 'Les nouvelles-gue l'on areçues hier sur l'état de nos riviè-
res, sont des plus rassurantes. La glace diminue sensiblement
et la baisse des eaux continue.

Feuilleton du Journal de La Haye. —8 Jany 18 45.

ALEXANDRE LE CORRECTEUR.

bJ,', "'* Ec°»»'»i». Il vit le jour à Aberdeen, en 1701. Son père exerçait un

«iiill
C

f
omn"-■'c,, de détail. La prebilé de John Cruden était

inflexible;

»a fa-
«Br'

8

"
nomDreu"e: deux puissantes raison» pour qu'il mourûtpauvre,

faU â"o''

,'CU

dl,ns ''indigence.Il voulut du moin» léguer à«e»fils lebien-
bit, ne uo"ne éducation. Alexandre fut envoyé au collège; il lui fallut
,|, .", t"5" <te temp» pour entrer de plain pied dan» lou» le» chefs-d'Suvre
Tér 'e' deRome. Il passa les joursde son adolescence sur Platon et»ur
4,1 ?!""*■" i'donna aesnuit» à Homère et à Cicéron. Il sut promptement a»sei

t»in " '?U P 0"1"? *°" e'B'!" dans lesécrits le» plus subtils desplus obscursrab-

"oi,

'■ .'"'' 'i,'reouvert le syriaque et le chaldéen.Sa pitié fut sincère,»a
nV."""J complète; il se destinait à l'état ecclésiastique, et nul doute
en .°" ".'eul revti en lui un de ce» colosses d'éiudilionel de simplicité, qui
',lt|dBBai?nt des in-folio sur la philologie sacrée, et qui n'ignoraientpas la
"v Petlte circonstance de la vie du plus problématique des monarquesas-
i,'..„e,"'1J'e"'l,»'il» n'eussent qu'uneidée fort imparfaite de l'histoire de leur*"s* temp,! '1,1;.'!e ""'eoiistance imprévue vint empêcher Alexandre de partager l'immor-
cBp|

e*

Buxtorf, de» Samuel Petit, des

GrSviu»,

de» Gronovius, des Epis-
rJPvi "*e'd'*'|Fabricins> l'histoire du pauvre et studieux écolier d'Aberdeen

'jj^nlunroman.
p,„,

80.,c,1eB

0.,c,le
"» 8a vingtième année: il quitte le» mur» enfumé» de la classe pour

,|eD Me,.v'"Ç'ince»aupré«d,unde»e»oncles établiàla campagne,non loin

''étiid

e*;

g"e deviendr»-l-il au milieu de gen» pre»que aussi étrangers à
»ve

C

|ef,Uelel et tel «avant de nos jours! Il fallait à Alexandre un individu

l,e

rso

*'»,'e'

i' pût «'entretenir en latin

;

il le cherche , il le découvre dans ia
er„e|| "e d 'un chirurgien de village; l'hypocraiede Loch :Mable estropiait
liiât) j

e,lt 'e» vers de Virgile (et ce n'était point la seule chose qu'il estro-
rat8 ' ," *

v*u

* de quelque» volume» de classique» taché», déchirés, mangés de»
hdro', *"*'' "ne fiHe ,e'HarrietCampbell devait décider du sort denotre

P'iis ver l'! ail «i-inde , blanche, avecdes prunelles de jais, avec, une bouche
t»iit Cer" ie,"e.<l"e 11 grenade. Six-sept an» et toujours le sourire aux lèvres ,
fit da p, BUHl»i' du cercle un peuaride d'une éditionmal impriméedeTibollc

°peroe; cela niait un eorp», uneâme; cela respirait, marchait , cou-

rail, parlait, répandait autour desoi un charmeoù leaavant«e laissa prendre.
Il passait les jnurl

,é

e,à regarder Harriet lors même qu'elle était loin de lui

;

elle ne disait rien , qu'il l'écoutait encore avecbonheur. Sans trop savoir ce
qu'il faisait, il noircissait impétueusement des feuilles depapier, et ce papier
"e trouvait couvert de spondées, de dactylesoù respirait le seiiliment le plus
vrai , où se montrait la connaissance la plus intime des aecret» de la prosodie
antique. On nefait plu» de vers latins dé celte façon.

Quelques-une»dccc» pièce» devers ont été recueillies; non» avions pres-
queenvie d'en régaler nus lecteur», niais, réflexion

faite,

nous les gardons
pour une autre occasion.

Harriets'était «an»doute aperçueQu'Alexandre l'aimait, mais elle n'avait
pu se douter de tout le ravage qu'elle avait camé dan» ce

cSur

si chasle, si
passion né etsi notice. Le pauvre éindiant s'était laissé aller à aimer cette»é-
--duiaantecréature, la première qu'il eût de sa vie effleurée du regard, tout
commeonse laisseallerà respirer: il ne se rendait compte derien, il n'interro-
geait pa» l'avenir; il comprenait vaguement, sans oser se le dire, que bien
jeune encore,«ans position, san»

fortune,

il ne pouvaitunir sou sort à celui
de la fille du chirurgien, mai»il «entait aussi que«'il perdaitHarriet, il n'au-
rait plus qu'à mourir.

Il la perdit, il ne mourut pas : mais vous allez voir ce qui lui advint.
Wou» ignoronssi le père deHarriet avait vu ounon avecregret le«obstacle»

qui s'opposaient à ce qu'Alexandre devint sou gendre; le fait est que sur ces
entrefaites un jeunehomme, Archiliald Btacdouald, demanda lu main delà
belle. C'était un parti lort satisfaisant : Archibald avait vingt-six an»

;

il était
beau garçon, toujours debonne humeur, il était propriétaire d'une foit jolie
ferme. Le chirurgien ne «e contint pasd'aise en écoutant «e» propositions ; il
en parlabienvite àaa

fille,

qui répondit par un non, mai» déjà «on Sil avait
dit oui.Le jourdo la nocefut bientôtfixé.

Àleianlre apprit cette nouvelle

;

il ne pleurani de rage, ni d'indignation

;

il poussa vn seul cri, ilpressa se»deux mamscontre «es tempe» dévenues érar-
lates

;

il était devenu fnfi.
On le confia aux soins d'un docteurrenommé

;

on s'efforça de lui rendre la
raison. On n'y réussit qu'à moitié; il est des secousses dont il n'c»t pas donné à
l'hnnmTiede ne plu» seressenlir.

Quinte moi» s'étaient écoulé»; Harriet Hacdonald allaitait «on premier né
lorsqui, la guérison d'Alexandre paruiassen complète pour que la libertélui
fût rendue. Il s'einpresaa defuircette Ecosseoù tout espoir de bonheur était
détruit pour lui ;il courutà Londres

;

il demandait à unecapitale de» distrac-
tionsetdu pain.

Il donna de»leçou» degrecet d'hébreu, mais il eutbien peu d'élèves, et le

fatigant métier de pédagoguene devaitpas l'enrichir. S'il avait su enseigner
quelque»ridiculeset indécente» pirouette» importées de l'étranger, il eût
gagné eu six moi» plu» d'argent qu'il n'en fut, dan» le cours de six années,
distribué eu aumônes à louts la population indigente de Londres. Il vou-
lut se transformeren libraire, maisce commerce honorable et digne de sym-
palh eétait déjà devenu le pluschanceux de tous; après avoir fabriqué guni-
ques bien gros el bien savana ouvrages, Cruden s'arrêta ruiné sans ressour-
ce, perdu à jamais. Il avait jeté dans ce gouffre le» faible» économies dc son
vieux père, les modique» ressource» qu'il tenait de quelques amis, son mor-
ceau de pain quotidien. Et ceci prouve surabondamment combien sa rai-
son était aliénée; que ne consaererail-il le quart de en qui lui restait de
ïèle et d'intelligence à vendre du sucre ou delà noix vomique, de la chan-
delle nu du hareng, il eût fait

fortune;

i! serait peut-être devenu lord-maire
deLondres !

Une seule- ressource lui restait. La mort,c'est-à-dire la faillite d'un éditeur
ne décourageaitpoint ses

confrères;

ils serraient leurs rangs et continuaient
de fairepleuvoir une grêle de volumes. Alexandre devint proie chez, un im-
primeur fort occupé

;

il passait ses jours à couvrir de aiguës biiarrcs les mar-
ges de quelquesfeuilles d'un papier humide et maculé; la nuit, il répétait
millefois lo nom d'Harriet. Ses occupationsà l'imprimerie lui laissaient nu
peu moins de loisir que n'en aurait un blanc devenu, par un jeu cruel du
destin, l'esclave d'un nègre; mais cet homme infatigable n'en conçut pas
moins le plan d'un travailgigantesque,el ce plan, il l'exécuta. En cinq an-
nées, il eut terminé une concordance polyglotte de la Bible entière. Cette
concordance était un index qui précentait, dans l'ordre alphabétique, tous
le» inntsun peu importun, contenus dan»

l'Ecriture-Sainle,

aveenne indica-
tion du livre et de l'endroitdu livre. Vouavou» squvenei vaguement d'avoir
lu, par exemple, la sentence suivante: «Il jetteratous nos péchés dans les
profondeurs de la mer. a Vous recoure»: àla concordance

;

vous l'interrogea
indifféremmentaux mot» péchés, profondeur»ou mer. Chacun de» trois vous
renvoie au prophète Michée. chapitre 7, verset 10.

Une fois terminé, mis au net, l'ouvrage d'Alexandre formait huit in-fo-
lio de dix-huit cent» pages chacun: il présentait en cinq lapgiies différen-
tes tous les textes «acre». Ce rude labeiir avait souri „„x «entimen»pieux de
l'Ecossais; l'amant d'Harriet pouvait s'adonnera C(jUe tâ(.,|e arjue,an, élri.
distraitd'uneidée dont il n'eut voulu, à aucun prix être distrait. A, traver»
tous les aligne,neusde muls, tous les renvois qu'il accumulait avecune in-
faillibleprécision, un nom adoréretentissait sans cesse autour de lui, comme
vii écho de l'âme.

La reined'Angleterre, l'épouse de George» M, Caroline de Wurtemberg,

REVUE GÉNÉRALE
du Commerce d'Amsterdam en 1844.

(Suite. — Voir, notre n° d'avant-hier.)
Grains. — Bien que les spéculations en grains en général

aient élé peu considérables , le prix du froment s'est constam-
ment maintenu à la hauteur decelui de l'année précédente, et
les affaires dans cette denrée étaient assez animées, bien qu'elles
se soient bornées à la consommation intérieure. Au mois de
septembre le prix des grains, surtout des grains polonais,
fléchit de 30 à 40 florins par suite de la grande quantité impor-
tée et plus encore par legrand empressement de vendre de la
part des détenteurs. Plus tard les prix se relevèrent quelque
peu, mais cc ne fut que pour une courte durée, car de nou-
velles importations, qui eurent lieu vers la fin de l'année et des
ventes considérables qui se firent en grains avariés, ont de
nouveau fait fléchir les prix, et la forte gelée a amené une
stagnation complète.

Les affaires en grains polonais étaient très-étendues,bien que
l'exportation ait été minime et sesoit bornée à l'Angleterre.à la
France et au Brabant. La qualité du froment indigène n'a pas ré-
pondu <i l'attente du cultivateur,car une grande partie même du
froment zélandais (le meilleur du pays) ne saurait être employé
par les boulangers. Lecommerceen seiglecomprenant presqu'ex-
clusivement la consommation intérieure, a étéfort animé, mais
il s'est fait peu d'affaires en spéculation ni pour l'expédition à
l'étranger.

Les prix du seigle se sont fort bien soutenus au commence-
ment de l'année, parceqiiela provision de l'année précédente
était peu considérable , mais de fortes ventes, qui se sont opé-
rées plus tard, ont occasionné une baisse de fl. 30 par last, plus
tard les prix se sont améliorés de 10à 12 florins.

Le commerce de l'orge s'est borné à l'orgepilé , les impor-
tations de l'étranger n'étaient pas fort considérables et les
prix n'ont éprouvé que bien peu de fluctuations. Le marché a
également été fort insignifiant en ce qui touche la vente de
l'avoine, car les quelques opérations qui se sont traitèes.étaient
pour la consommation intérieure. Le peu qui a élé expédié,
aux mois dc juin el de novembre, hors du pays, était pour
l'Angleterre, et il n'y a point eu d'importations de l'étranger ;
les prix n'ont éprouvé presqu'aucune variation.

La provision au 31 décembre passé, comparativement aux
deux années précédentes, a été comme suit:

1844. 1843. 1842.
Froment .... 10000 3810 5600 la»t»
Seigle 11500 4093 5900 »
Orge 25 90 120 »
Avoine .... 500 530 800 »
Sarasin .... 200 205 200 a

Gturrfis. — Nous donnons ci-après l'étal d'importation des
graines pendant les six dernières années, ainsi que de la provi-
sion au 31 décembre :

IMPORTATIONS.

. . Graine de Colza Graine de lin Graine dcAnnaca. etAveel. et Dmler. Chanvre.
1839 . . . 6600la»tes 5350 laste» 340

la,

te»
1840 . . . 8000 ■ 3850 » 50 »
1841 . . . 4550 » 10050 » 30 »
1842 . . . 11400 » 5270 » 345 a
1843 . . . 6375 » 7800 a 350 a
1844 . . . 10270 a 8380 > 450 a

PROVISION AU 31 DtCBJIBRÏ.
Années. Graine deColla. Lin et Deder. De Chanvre.

1839 . . . 1300 Unes 2500 laste» 800laaie»
1840 . . . 1100 a 700 a — »
1841 ... 100 a 4400 a 20 >
1842 . . . 3650 » 5000 a 95 »
1843 . . . 2000 a 4500 . 170 a
1844 . . . 5400 a 4200 » 125 a

Epiceries.—-Les prix fort bas de ces arlicles.ainsi que le retard
qu'éprouvaient les arrivages des navires, ont donné lieu «ides
spéculations,pjir suite desquelles les prix ont éprouvé une haus-
se. — Les noix muscade n° I, 'cotées 112c. ont monté à 198c;
n° 2et 3 de 75 à 150 c. n° 4 de 40 à 82 ; — Macis C de 117 à
180, Dde 106 à 175 c. E de 103 à 170; clous de giroffles d'Aui-
boine de 55 à 70. Cependant ces hauts prix n'attiraient pas
beaucoup d'acheteurs; aussi à la vente de la Société de Com-
merce a-t-on vendu les nuis'de 70 à 181 c. le Macis de 140 à
160,à l'exception de 209 bar. Les D, après avoir été retirées de
la venle, ont été cédées à 165 c. en spéculation, et les clous do
girouffles à 66 c. — La eanelle de Java a été vendue de 66 a
340c; lesclons de l'îlede Bourbon et de Cayenneonl été cédés
en petites parties de58 à 59 c.

Les prix du poivre brun ont varié alternativement de 18 «i
21 *■ c. pour la bonne qualité et selon ia pesanteur des balles.—i On n'a pas importé de Piment, et il a été traité pour de pe-
tites parties de la seconde main, aux prix de 17 à 24. — L'im-
portation de gingembreconfit s'élève à 1500 caisses, —qui se
sont presque loutesvendues de80à 95 o. la meilleure qualité, et
de 40 à 70 c. les qualités inférieures. — Le safran a successive-
ment varié de 26 à 32 florins. — Le rix Caroline a été coté
de lOjj à HJ fl.; plusieurs petites parties de bonne qualité ont
rapporté de 12 a 12J fl. ; le riz pilé à la vapeur à Amsterdam a
été vendu 11 J fl. Le ris de Java a été très-recherché versla
fin de l'année et sur les nouvelles arrivées des Indes de la
hausse toujours croissante qu'y éprouvait nette denrée, diverses
parties importantes ont élé prises en spéculation. Leriz de table
a été vendu de 8^àlO fl.; le blanc Java,de 7à BJ,le Javaord.de
B}àß£fl. ; leCarga (non pilé) de 5} à6j fl., idem pilé do 10 à
llfl., idem Java de 7j. à 10 fl.
Leprix derhniled'olivesaoontinuellementflécn*ïjrhuileblan-

che de Gènes a rétrogradé de 105 «i fl. 69, la j»aune,deßs à 42f1.
Cependant vers 1,1 fin de l'année il se manifesta plu* d'empres-
sement dans les demandes et 200ps. furent vendues en spécula-
tion «à des prix plus élevés. — lia été importé 528/1, 53/3,
198/2et 125 barils de raisins de Corinthe. Les prix pour la
bonne qualité ont haussé de lia 1 7 J fl. Du cru de cette année
il n'est encore rien arrivé. — En raisins de Malaga il est arrivé
au marché 3000 barils; le nouveau a été vendu de I 7 à 18 fl.
et le muscadet de 30 «i 36 fl. Les prix de ceux deSmyrne étaient
en hausse de 12 àl7 fl., Sainas drfß àll 11., noir, de 9à 9} fl.,
Sultana de 22 à 23 fl., le nouveau cru a été vendu Smyrne rond
18 fl. et le Sainas 11 fl.

L'importation defigues de Smyrne consistait en 11,000 Imi-
tes; le nouveau cru fut acheté 33 fl. Il a été importé en Faro
nouveau 37,500/1 et 17,000/4 nattes, 600 barils et 1200 peli ci



avait un goûl prononcé pour les élude» théologiiiue»;Cruden eut l'heureu-
se idée de mettre sa Concordance sous ce patronage auguste. Il obtint une
audience; il déposa ses huit volumes auxpieds de«a souveraine. Sa Majesté
le» examina avecla plus grande atttentinn; elle admira le courageet l'exae-
filuile du compilateur

il»;

ce répertoire; elle s'y intéressa vivement et de trés-
lioiuie foi. Alexandre sortit du palais, ivre de joie et d'orgueil, avec la pro-
rueSM, ,|,,e son livre allait être confié auxpresses de l'imprimerieroyale, avee
l'assurance tPêtre généreusement récompensé. Sa mauvaise étoile devait le
"inursiiivrejusipi'aubout. Deux joursaprès cette gracieuse réception, la rei-
ne tomba malade;buitjours après elle n'étaitplus. I.e roine partageaitnulle-
ment les goûts scicn!ili(](ies de sa compagne; la Concordance fut condamnée à
l'élut perpétuel «le manuscrit. Crndeut eut toutes sortes depeine» pourrentrer
#�1 posssession de son ouviage ; abandonné auxserviteursdes laijuais de Caro-
line, il availété jetéau rebut, el déjà un lome entier,le septième, avait servi
àallumerle feu.

l.cdésappoiutcnii'iit, le chagrin, agirent avec énergie sur le cerveau déjà
fêlé d'Alexandre;il donna doreeliefde» signes non équivoques d'aliénation;
ou l'enferma' dans une maison «le sauté; ou eut recours, pour le guérir,
aux mauvais iraileinetis, aux liens, aux coups, â la camisole de

force;

il
réussit à s'échapper , et il se trouva héritier d'une petite fortune que lui fai-
sait un de ses frères. Le dérangement de se» idéesprit un nouveau cours

;

il, se
mit eu tète de coniger les vices et les travers de son siècle. Faisant allusion à
la mission dontil seregardait commeinvesti,el à son ancien emploi dc protc,

,1

adopta lu nom decorrecteur. Il écrivit de nombreux, du verbeuxpamphlets,
où II parlait beaucoup de tti l, de sa vie, de «es plans «le régénération univer-
selle; le public lelusa «le le pix-ndie au sérieux. Il voulut présenterses écrits
au roi; on ne lui permit pas «|c franchirle seuil de Saint-jante». Il eut toute-
fois mérité lin meilleur accueil ; car |) poussait jusqu'au fanatisme son dévoû-
ment nu trône. Lois de» viole,,»,«rages «pie suscita à Londres l'éleelion d'un
démagogue fort célèbre alors , fort oublié aujourd'hui, de John Wilkes ,
Alcxaiulre, bravant menaces , injures et voies de fait , s'employa à effacer de
dessus le» mura , où il clait répété à l'infini , l'emblème des mteonteus , le
chiffre 4f> , numéro d'un journal qu'avaitpublié Wilke», et qui avait donné
lieu à un pioièsqui remua la Grande-Bretagne jusqu'en ses fondemens.

Les croquis impnrsqne les gamins charbiiniicnt. en sifflant, sur le» mu-
railles, les inscription»chor|«tantes tracées sur la voie publique, provoquaient
spécialement l'ire du correcteur, jamaisilne«priait sans porter uneéponge,
afin dc les faire disparaître. Honte sur uneborne, au milieu d'un carrefour,
'dnùs ces sorhbres et fétides «piartiers de Londres où la misère dépasse les li-
mités dil'possible,il rassemblait autour île lui une nnhiiè d'iv.ogues: il ton-
nait contre legin él contre'les eiiiporteniens d'une brûlâlè orgie; il cherchait
à faire rougir ses grossiers auditéiira de leur raison perdtte.aufond d'un verre,
'qui, 'dedixaii's,"n'av*aitété rince." A ces boutades éloquente», la foule répon-
dait et, buvant de plus belle. Il déclamait contre le jeu,contre ses émotion»
■délirante», contre ses cmuerlviiiena désastreux,et l'orcontinuait derui»»eler

sur les autels élevés au Hasard, et chacun mettaitsa

fortune,

sa vie,son hon-
neur à la merci d'un dé ou d'un as. II prêchait contre le luxe,et le luxe al-
lait toujours la tète levée, l'Sil arrojaut, très-convaincu qu'il faisiit beau-
coup d'honneurà des misérablesen les écrasant sous les roues dorées de son
char. Le gaspillagede la fortune publique, l'impérilie, l'avidité de» hoiiiuies
eu place, l'égoïsme, la servililé, la mauvaise foi dont la scène politique offrait
alors ni.iintoxemple,voilà pour Alexandre des motifs d'uneviolente indigna-
tion ; il croyaitvoir au sein du gouvernement le système incessammentsuivi
de trahir les intérêts de la nation en faveur d'intérêts particuliers,

d,;

sacri-
fier la gloire el l'honneur du pays aux prétentions égoistes d'une dynastie
nouvelle etencore mal

assise,

il était

fou,

etfou .1 lier. La seulepensée du l'a-
baissementde sa patrie faisait bouillonner «on sang. Iln'était plus'de guéri-
son à espérer pour lui.

Celte guerre acharnée faite an vice, à tout proposet à toute heure,attira
force désagiémeiisau correcteur: plusieurs fois il fut miscnpiisnn.il s'é-
tait permis, dans ses pamphlets, de donner à un chat le nom de chat, de dé-
signer en toutes lettres de puissant personnages. Diijà des gens peu soucieux
qu'on rendit justice à leur mérite, avaient tait promulguer de bonnes lois
contre la diffamation. «Vircusé d'avoir médit d'individus haut placés, qu'il
eût été difficiledecalomnier,Alexandrefut traduit eu justice, etl'on requit
contre lui de» amendes exnrbitanles, avec l'accompagnement obligé d'une
longuedétention. Considérant qu'il fallait être aliéné pour concevoir l'idée
de conigi-r qui que ce fût, pour avoir l'audace de se mesurer avec le pot de
fer lorsqu'on n'était .ju'une cruche, le» juge»acquittèrent le correcteur, «an»
que leur arrêt tirâtà conséquence. Il y avait d'ailleurs quelquechose de res-
pectable danscette lutte eùU-ngense oii le champion de ta vertu comptait sur
une victoire impossible ; semblable démence n'est pas cuiitagieuse. Alexan-
dre ne se bornait pas à de stériles discours : il partageait avecles iudigens ses
faibles ressources; il portait aux malheureux des alimens, des babils, des
consolations : il importunait les heureux du siècle et les grands de ses visites,
de «es lettre», afin de lenr arracher des aumônes qu'il distribuait bien vite en
y ajoutant du sien.

Un matelot avait élé condamné à mortpour avoir produit un testament ar-
gué de faux; Alexandre avait assisté par hasaril aux débats;il acquit la con-
viction que ce malheureuxavait agi |)iir sottiseet nonpar milice; il se donna
de» peine» infinie» pourobtenir la grâce du pauvre diable; il y réussit. Il
s'ocuupa beaucoup deréforme pénitentiaire à une époque que cette question
n'était pas aussi

savait,m.-lit

exploitée qu'elleVièvalt l'être depuis; H haran-
guait les prisonniers, leur distribuait «lesécrits religieux; il s'efforçait de ra-
mener les idées .de morale et de devoir dans desâmes dépravées. Il n'eut
pas été le défenseur de cet emprisonnementcellulaire, dont l'invention
inspire tant d'orgueil à celle philanthropie officielle qui fait payer si cher
ses services équivoques: II eut l'occasion de loucher à ce système d'iso-
leiiienl, lorsqu'il provoqua, sans succès, des mesures deréforme pour le» Biai-
sons d'aliéii'is. Dans un deces opuscules où, parmi beaucoup de folies, si

montre la chnrilé la plus ardente, la plus désintéresséeet parfois Icsape'"
Çv» le» plus ingénieux, les plus dignes d'attention, nous avons remarqué v"
lait qu'il est bon derappelerau milieu desdiscussions qui retentissent à v"*
oreillessur le régime intérieur (les péi.item'iers. — « J'ai connu, écrivait I"
correcteur., j*»' connu un homme dun mérite eminent qui fut victime de»
dissensionspolitiques; jelédansun cachot, il y passa trois mois, sans livre»,
sans pou voirécrire. Il r»*a affirmé depuis,que, s'il �'élait pas devenu insensé,
il le devait à l'occupation qu'ilavait donnée à son intelligence en la tondait'
sur des problèmes «le géométrie. Un vieux clou qu'il savait soustrairemu re-
gards de ses geôliers luiservait à tracer sur les murs de sa cellule le» figure»
dont il calculait de lête les angleset les lignes. »

Persuadé,et non sans motif, qu'il rendait à son pays «le véritablesservice»,
Crudèn demanda le titre de baronnet

;

le ministre ne lui fit pas même l'hon-
neur,l'une lettre derefus, lise porta comme candidataux élcctionsde West-
minster; j'ignore s'il était cligible; en tous cas, »ur3,000 votans. il n'eu'
pas trois -.oix. Il continuait sa carrière de bienfaisance active, sincère et fol-
le, de prédication

infructueuse,

enthousiaste et dévouée, lorsqu'un joo',
entrantchuz nu de ses compatriotes, il se trouva en face de la femme qu't'
n'avait pas revue depuis bien desannées, mais que son coeur n'avait pasqoil'
tec un instant. Il revit celte Harriet dont la voix était la dernière qui «m 1vibré à son oreille,«lont le regard était le dernierqu'eût rencontré le sien-
En vain avait-il jeté entre celle image et lui les douze millions de mots d«
sa

Concordance,

les fatigues de sou rude apostolat. Mistres Macdonaldsal"a
fi oidementcetétrangerqu'ellene reconnaissait nullement,tandisqu' \ lexaii'
dre s'écriait avec douleur et transport: « Ce sont toujours ses beaux yen*
noir». » Exclamation où il y a plus d'éloquence, de vérité,«luedansune bibliO""
thèque entière de draineset deroman». Il voulut

fuir,

il tomba ; et lorsqu'on
l'eut relevé, on put se convaincre «pie ce qui lui était

resti,

deraison, d'i'l'
lelligence, „'avait pu résister à Un choc aussi brusque, aussi subit. Il vécu'
deuxmoisplongé dans de douces illusions, assez heureux pour ne pas avoir I*
craintede les perdre. .11 ne devaitplusquitterHarriet, il la voyait,il lui par-
lait sans cesse, il lui pressait la main.

Un vieuxmorceau de toiledontil s'étaitemparé était pour lui un voile<t"i
avaitappartenu à la jeune Ecossaise , et ce voile, le pauvre fou le contempln'f
«ans relâche, le trouvaitdigned'envie; il s'éteignit en écoutant une voixqll'
charmases dernier»moine

lis,

c'était celle d'Harriet, et narricl était retourné6

en Ecosse, et elle avaitmis entre elle et le moribond unedistancede 400 mi'"
les. Le» femmespar pitié devraient éviter de se faire aimer les savans.

Le peu que laissaitAlexandre Crudt-u fut distribué aux pauvres; il nvu»
donné,à cet égard, les ordres les plus précis. Le manuscrit de la Conooed . <jf
fut vendu au poids commevieux papier.

Eh bien ! j'aimerais mieuxavoir élé Alexandro le correcteurhonnête,pic»*
et toujours charitable dans sa folie même, qu'un de ces ministres célèbre*
auxquelsil s'adressa «onveiil cl toujours eu vain, l'clliam,Nevvcisilc on "War
pôle. G. B.

.'ïs. Le* prix qm d'abord .liaient éprouvé une baisse, rcs-
snt vers la fin de l'annéede 6 ' «i 7 fi. pourCondate, de 9 fl.

pour Comadre, nattes entières et de 10] fl. pour de demi-nat-
es. — Les amandes douces ont été traitées de 31 à 40fl. —Les 400 caisses de savon ont clé vendues de 28 à 32 11.

cacao. — Les importations de Goaquil et de Maragnnn se
b'.'i'iienl à des expéditions de la seconde main, ce qui a rendu le
commerce excessivement insignifiant dans cet article; aussi
Toutes les opérations ne comprenaient que la coiisomm.ition in-
térieure. Cependant vers la fin de l'année les prix haussaient de
17 à 22] pour le Maragnon, et le Conquit a été traité à 23c.
Celte hausse proven.-iit denouvelles arrivées d'autres marchés
européens, où le prix de cet article av.-iit augmenté, et les
quelques petites parties venues de Smyrne ont été vendues cou-
laminent et au comptant. Les bonnes qualités, fort demandées
pour l'étranger, «e sont achetées de 20 à 23 c, et les qualités
ordinaires de 14 à 18. L'importation totaleconsistait en 322 b.
Coaquil, 1,040 b. Maragnon et 447 b. Surinam. La provision
actuelleconsiste en 100b. Coaquil et 3501). Maragnon.

potasse. — L'importation de cet article pendant l'année 1844
a été comme suil :

Perlasse d'Amérique 2000 barils.
Potasse dit 0..... 5900 »

» de Toscane ..... 400 barriques.
» de Pélcrsbnurg. . . . 900 »
» de Dantzig 30 s
» de Suède. . . . . . 450 barils.

Stroasli, Pétersbourg .... 100 barriques.

Total. . . ca. 9780 barriques.
Védasso dc Dantzig .... en. 1000 tonne».
Carbonatedu soude .... » 400baril».

L'année 1843, il avait été importé seulement 9325 barriques
et barils do potasse et de perlasse, 400 tonneaux de Védasse de
Dantzig; elßoo barils de Carbonate de soude. Voici l'état com-
paratif de la provision an 31 décembre 1844 et à l'époque cor-
respondante de l'année précèdent-, :

1843. 1814.
Perlasse ,l'Amérique . . 125 300 baril».
Potasse dilo . . 1700 1000 »

w Ilyrie .... 10 »
i> Toscane. . . . 110 75 barriques.
» Pélersbnurg . . 150 300 »
» Danlzig — 10 »
» Suède .... — 200 a

Struash, Pétursbnurg . . 40

2135 1385 barrique».
■ A. l'exception de la potasse mnèrie. , les affaires étaient de

'fort peu d'importance dans cet artielr, aussi les prix ont-Us
continuellement fléchi. La potas.w américaine a été cotée 13(1.
prix qu'on ne se souvieil! guère de l'nvoir vue obtenir, la |ior-
lasse américaine est tombée de 17fl. à 14J fl., celle de Toscane
de 16] a 15fl., celle de Suéde de 16, i 13/1. La potasse dc Sl.-
l'èiei-sboiug s'est le mieux soutenue, et son prix actuel est
de 15] fl., à-peu-près le même taux que vers la fin dc l'année
dernière. (La suite à unprochain numéro.)

Le Commerce français contient un article sur-un nouveau
traité de commerce qui, suivant ce qui; dit celte feuille, aurail
été conclu entre la France et In Belgique.

La manière dont s'exprime le journal de Paris est assez sail-
lante pour que nous reproduisions son article:

« Ou nous assure que le gouvernementfrançais vient dc con-
clure avec légouvernementbelge un second traité de commer-
ce. On y aurait, dit-on, introduit quelques dispositions nouvel-
les, mais sans grande importance. Le véritable but dece second
traité serait de proroger le tarif de faveur accordé aux fil* et
aux toiles belges par le traité, actuellement en vigueur, qui n'a
plus qu'un ou deuxans a courir.

» Pour bien comprendre la

manSuvre,

du ministère dans
celte circonstance, il faut serappeler que îe traita dc 1842, exa-
miné par la commission du projet de loi sur les douanes pen-
dant la dernière session, a été vivement blâmé dans le rapport
qui a été déposé au mois de juillet dernier. La commission, par
l'oiganedc son rapporteur, en a désapprouvé tontes les clauses

cii tenuestrès-e.\plicilcs,et elle a déclaré que, si clic ne propo-
sait pas le rejet desstipulations consenties par notre gouverne-
ment, c'est que le traité devait bientôt expirer. On comprend
dès lors que le ministère eût élé tenu de supprimer, à l'expira-
tion dccc Iraité, le tarif de faveur accordé à la Belgique, et de
soumettre les provenances dc ce pays, en fils et en toiles, au ta-
rif général,

» C'est sur ces entrefaites que le roi des Belges est venu à Pa-
ris pour parer au coup qui menaçait l'industrie linière de son
royaume. Il a fait entendre en haut lieu des paroles qu'il est
toujours certain d'y voir bien accueillies.

» On a donc imaginé, afin d'obtenir une prorogation du tarif
sur les toiles, d'englober l'ancien traité dans un traité nouveau
auquel on assignerait une durée étendue. Le nouveau traité
renfermerait quelques eonditionsdestinées à amortir l'opposi-
tion que le traité de 1842 a soulevée de toutes parts en France.
On essaierait de faire prendre lechange sur les dispositions de
la Belgique à notre égard. On vanterait les concessions qu'on
aurait obtenues, On ferait intervenir le grand argument, celui
des convenances, en vertu duquel la chambre ne peut refuser de
faire honneur à In signature du roi. La prorogation du tarif de
faveur sur les fils el les toiles belges serait ainsi enlevée, et le
gouvernement du roi Léopold se populariserait à nos dépens.

" Tel serait le plan qui aurait été concerté el qui aurait déjà
reçu iiiicomnieneementd'exécution parlaconclusion de ce nou-
veau traité. Cc serait à ces arrangenieris que se rapporteraient
le présent voyage du roi Léopold a Paris et la courte visite de
M. DefFaiidis à Bruxelles. Il ne s'agirait plus que d'obtenir la
ratification denos chambres à celteconvention.

» Noussignalonseeprojet afin de tenir la chambre en garde
contre toutesurprise. Nous ne pouvons croire qu'elle veuille
prodiguer plus longtemps des faveurs, onéreuses à notrepropre
industrie, au profit d'un peuple qui n'a répondu à nos avances
qu'avec in-gratitude, et qui vient de conclure avec l'Allemagne
un traité dont on chercherait vainement à dissimuler les ten-
dancesanti-françaises. « Vienne le jour de la crise, s'est écrié
M. de Decker à la tribune de la chambre des représçntans, et
c'est l' Allemagne qui nous servira d'appui contre la France.'
Ainsi, la Belgique en est venue à cc point qu'elle cherche au-
jourd'hui desalliés contre la nation à laquelle elle doit son af-
franchissement : c'est l'enfant qui renie sa mère. Que la Belgi-
quese tourne, s'il lui plaît, vers l'Allemagne; qu'elle lui em-
prunte aussi, pendant qu'elle est eu veine dc germanisme, ses
principespolitiques, la censure et le régime du bonplaisir; mai»
a lois qu'elle cesse de frapper à notrepinte et de solliciter l'ou-
verture de notre marché. »

Le Times résume ainsi les èvènemcns de l'année dernière et
la situation de la Grande-Bretagne à I intérieur comme à l'ex-
térieur. Après s'être félicité des deux plus grands événeniens
pacifiques des temps modernes, la visite de. l'empereur Nicolas
el oelledu roi des Français à la reine Victoiin , le Times ajoute:
«Tout semble aujourd'hui conspirer pour la paix , personne ne
craint miegnerre , ni de principe , ni desuprématie. L'empire
britannique accomplit dans un silence majestueux sa destinée
paisible el toute bienfaisante. Le gouvernement actuel, on ne
peut le nier, a hautement contribué pour sa parla diriger les
esprits vers celte tendance et à en développer les résultais.
Dans aucune des années qui ont précédé l'année qui vient de
s'éeiiuler.lecommercedupays ne fut plus florissant et plus riche
d'avenir.Janiais le crédit ne fut dans une meilleure situation,ni
L- gouvernement.mieux posé pour dicter la loi aux créanciers
de l'état. Jamais impôt aussi lourd que Yincometax ne pesa
plus légèrement sur le peuple. Jamais l'excédant des recettes
sur les dépenses ne prit un essor plus décidé. Jamais le sys-
tème monétaire , la banque, ne furent plus prospères ; cc sont
là despoints importuns bien qu'ils soient peu poétiques. Loin
des rivages britanniques , le traité avec la Chine a fait naître
les plus brillantes espérances qui jusqu'ici ne sont pas des illu-
sions. Dans l'lnde la témérité du dernier gouverneur général
n'a pas en le temps dcproduire des résultats bien fâcheux ; son
remplacement par un homme plus sage a arrêté ce danger.

Cependant notre empire s'étend et s'accroît, nu milieu du
naufrage universel des trônes des princes indigènes, le nom
britannique reste seul debout et survit à toutesces révolutions.
A peine un murmure de résistance s'élève-t-il, à peine un fré-

imsseineut d'agitation suit-il toutesces secousses. Suivant toute
apparence, nous avons là la perspective d'une domination
longue etprospère. Dans l'Amérique anglaise (le Canada) Il
fermeté et la modération ont élevé sur les ruines de la relie'"
lion une législature fidèle et sage. Ce ne sont là en quel'l» 1*
sorte que des prospérités flottantes et dont il faut en cous 6"

queneeremercier le ciel d'année en année. \ l'intérieur, l'an*,
nècqui vient des'écouter a été signalée par l'absence de lo"W
agitation politique dé quelque gravité. Les partis ont élé rori*
fondus ou renversés. La ligue contre la loi des céréales a et"
forcée à la politesse et presque au silence par quelques conces-
sions et une prospérité évidente. On lui a enlevé ses vaisseau»»»
La détermination prise contre les repealers irlandais parai'
avoir rempli complètement le but d'un verdict. A une t in; 1 "judiciaire a succédé le calme. Les factions ont obtenu une » " "
loire appareilleplutôt que réelle. Quoi qu'il en soit des mesu-
res plus sages que les procès d'état sont déjà en voie d'exécu-
tion, d'autres sont projetées, qui promettent d'assurer à l'lr-
lande les bienfaits de la dotninatiou anglaise en même temp'
qu'elles règlent les obligations que oetlc domination h'lll'
impose. Il est fâcheux que dans ce tableau un point sombre
vienne obscurcir le brillant aspect du présent et la perspecti»"
plus brillante encore de l'avenir. Mais ce point est trop som-
bre, trop large pour pouvoir cire caché. Il faut en parti' 1'

hautement. La nation s'élève, mais le peuple languit. Le
paysan irlandaise! l'ouvrier anglais n'ont pas vu cette annéa
diminuer leur misère. Lu soleil de la prospéritébrille, mais"
n'est pas pour eux. L'année qui vient de nous quitter a mis le'
doigt sur la plaie, mais elle n'a rien fait de plus. »

Le JournaldeLiège publie la traduction d'une lettre latin"
adressée au clergé de son diocèse par l'évêque de Liège,
Mgr. van Rommel :

Très-honorable Monsieur,
Dans notre dernièreréunion (1), il a été convenu qu'au nom-

bre de nos fonctions principales nous devions aujourd'hui
comprendre la sollicitude pour la bo nie presse, attendu qtiele'
ennemis de l'église se servent de la mauvaise presse et surtout
des mauvais journaux pour corrompre ou détruire complète-
ment tous les fruits de notre ministère sacré.

I! a été dit, à In vérité , qu'il fallait agir avec prudence et m"
pas croireà tout esprit , mais aussi qu'il fallait attaquer ave"
zèleet avec un grand courage.

Maintenant, jevous demande, très-honorable monsieur :
1". Combien et de quelle naturesont les souscriptions qi">

vous pouvez recueillir pour trois années, dans votre doyenné,
eu faveur de la bonne presse, soit de la part du clergé, soit
aussi de la partdc laïcs choisis avec le plus grand soin ?

2" Quels sont les desservans, soit seuls, soit avec quelque*
laïcs de leurs paroisses, qui reçoivent par abonnement un boa
journal, cl. quel est ce journal ?

Quels so.it ceux, au contraire, qui jusqu'à ce jour ne so"1
abonnés à aucun journal dc cette sorte ?

J'espère que vous n'aurez à noter personne qui lise un mau-
vais journal ; s'il se trouvait quelqu'un dansée cas, je vou*
qu'il me soit signalé.

Vous voudrez bien me transmettre le plus tôt possible un"
noterenfermant lés réponses exactes à l'une et à l'autre ques-
tion, en inscrivant sur l'adresse ils votre lettre ces mots : A lui'
même.

Je reste avec une affection sincère de oSir.
"j- C. , Evèque de Liège.

Liège ce 15 mai 1844.

Position du cabinet français.

Nous extrayons de la Revue des deux Mondes les passage'
suivans :

Après Id triste effet de la séance d'ouverture, le ministre *■

éprouvé plusieurs échecs successifs que nous allonsraconter-
Nous entrerons dans qnelquesdctaits pour mieux faire appré-
cier la position du cabinet et les forces respectives des partis.

La première question qui s'est offerte a été celle de la prési-
dence au palais Bourbon. M. Sauzet a étéporté par le ministère
contre M. Dupin, candidat «le l'opposition conservatrice et d"

;1) 11 s'agit ici de la réunion des doyensqui a lieu lons les ans à l'évéché



Prcn '
®aU " *■"*'" Sauzel a clé élu ; mais, pour comprendre ce

sieur'Cr!°tef'f 'a nnainor '', "■ est nécessaire d'examiner plu-■» circonstances qui l'ont accompagné.
El .', .' * Sauzet n'a été élu qu'au second tour de scrutin,
"tùtér* d'versesot,l,OSIt'"ns eussent agi de concert , M. Dupin
Du i

e
a'ir"c,amé f|u premier coup. H. Sauzet aeu 164 voix, M.

| '�' i ' BarrotÖS. Neuf voix, ne voulant pas se porter sur
ndidat ministériel , se sont perdues sur des noms isolés.

s' , descelle première épreuve , lu ministère s'est trouvé
«nstitue pa,- 1,, f .it en état de minorité.

de ". .Hr.IH,(l lol,r, M- Sauzet a obtenu 177 voix, dont quinze
sa .''J01""6 absolue. Le ministère a triomphé ; mais veul-ou
mist

3 <"'.'e' P l"'*? D'un côté, W. S inzet aeu des voix légiti-
je , .. ' 1111I111 ""t écarté H. Dupin par crainte de ses opinions sur

J suites. M. Sauzet a été trouvé moins janséniste el moinsuil i vei'oi, .
nio ''ro que M. Dupin; nous ignorons s'il justifie l'opi-
trê .f'U(î '°n '■ ae »v'- D'un autre côté, des membres del'ex-
res oranc',P, trouvant que Io ministère actuel fait leurs afï'ai-

'" T'd n'en serait pas de même d'un cabinet inlermédi.-ii-I l f 1tV I - v. ,

»

nio I 'r0 '6 "'"'"■d'dat du ministère à celui de l'opposition

i,,«

. re.'\' "'"'"tres enfin ont voté pour M. Sauzet, voyant en lui'"President . j i , � ■

sics- t' "
lo,n",odeaveclequel on pont se passer ses lantai-

'é les "t'0"1 'f (j,!iOI!SS 'un SUI' Èelgrave-Square. Voilà en réali-
serait 'neils dont se compose la majorité de M. Sauzet. Ce

a YeV c assez triste majorité pour le ministère.
sé ji j. '. ' r°sle,que le ministères'est repenti d'avoir repous-
cliiir ','"n* 'J'honorable député ne déplaisait pas aux amis

H,,..

"ya,,s ducabinet. U est vrai que les conservateurs dissi-ueiis avaipn» i - , - j- > .
t'iiv f le's premiers proclame sa candidature; mais, après

did ' '>roi,no 'c pltisdévoué du ministère avait pris cettecan-
ctin m SOUs sa protection. Le ministère aurait dû suivre le
de n '""' '"' éli,'t

*lor,"è

' et voter P""r H. Dupin en tout état
aiir' USe " a"rail dissimulé par là l'étendue doses perles; il
i',,,. e,n'evè à ses adversaires une occasion de mesurer leurs
iiace . a" ■' aurait desarmo un orateurpuissanl, qui le me-
]} ."'vJ01,rd'huJ d'une opposition redoutable; mais, enlrc M.
Pis h"-el FulcJ'>r'on' ,e ministère du 29octobre ne pouvait

TeUB,,e'-: ■' SdÙ s"birleJ""*ï de M. Fulchiron.
journ* jè'^.' "I,res ''«"'Verture des chambres, la première
l'ourl

0 '11 n"nister(;- I»e*> jourss'iivans n'ont pas été meilleurs
'a a U. ' Pos'l'ol' s'est même aggravéede plus en plus. Après
tru '"e<"°" <le 'a P'^sidenccsoni venues les élections desqua-

la chambre. NM.de Saivandy, Bignon,
"'«Hit ' Deuelleyine, ont été nommés. Voyons l'une après
ticii|' C'<:eS "om'"allo,ls, qui toutes méritent une attention par-

élai,', andï'ó,l-lil P"rlé ostensiblement par le cabinet, il
«..ut

le quatrièmesur la |isleministérielle ; serait-il vrai cepeil-
votç,.01"6 . "fl. è,es Pussent reçu secrètement l'ordre de ne pas
l'OiirMH'i '" ' ,'' e £>'ouPe flt's ministériels purs devait voler

l'rèi,- ' .'"^'"''"'"'t uneinanSu vrc habilement concertée pour
Cons . .Cr U.''^(;'u'° a ''aneienniinistredii 15 avril. L'opposition
Vo j» ".'■'""'CR-idéjtjiià celte manSuvre.Taudis quevingt-quatre
le„r ""."■istérielles se portaient sur M. Hébert,, les conserv.i-
-i,i,.;,S. Ss'dens ont vote pour M. dc Saivandy, et ont fait sa ma-J "le. \\ ,

�

, , , ' ."'..'"
liii». "Ne aalvaiidyleur on a témoigne sa reconnaissance.

mini ,■ !,l,»ement il ne se regarde pas comme l'élu du parti"'""erieL
">ni.vK,

t0dt' *"

f,°

Salvnntly se trouve M. Bignon ; tous deux
''...cedeT'l,'? "'"V ,r^*>> fie suffrages. On connaîl l'indépen-Cl A T'l M

01*"'0 ,le *""'"** Sou langage sur les al','lies de Inu i et dv Maroc est

c,»l„;

a i» " "trie»

*,'.,

« .m „" '* Lsl CL"'> de I opposition conserva-'ce Lu portant M. B.gnon a la vice-présidence de la eham-,», le uunistet-c apu f„ lre pfellve fl ' h;lbileté , ssllrél„ents.ccesdel honorable candidat ne saurait èîre regardé, cor-n- Un succes ministériel.
� troisième lieu nous trouvons M. Dufanre. Ici commence
d, ">eosérieux du cabinet. M. Dufaure a été nommé au moven
"ont "î S,.0,l.(le3f- e,,x ce"-''.es i tout le parti ministériel a voté
'-"ibi , , S' -i'^'lleurs, pour apprécie.» cet échec du
«n, ! et 'c,e.''_" nsif|erer le rôle quej, me M. Dul'aure depuis deux
|lh) ' La politique du ministère n'a pas d'adversaire plus décide,
"aires

00"''11"00 ' ':eSt "" """'T1 ' "'" P'-* hesoin de coinmen-

|ej
"«n nous arrivons a l'élection qui a tenu en suspens lous

|Si| sl>rits pendant trois jours entiers. SI. Debelleymo el M.
■«■tir- èl'Mcnl e" présence: M. Debollcyme soutenu par le"stère et par d'anciennes relations sur tous te* bnncs c<>n-
j,- "ateiirs; M. Dillault porté par le centre gauche et parla
la "

n dissidente de la majorité. M. Dehelleyme l'a emporté,
(,'"ule quatre voix seulement. M. Billault a eu 108 voix;son

'"■Urrent, 172.
si, ""' se faire une juste idée de l'influence de ce vote sur la
j., '""tiondu ministère, il faut considérer plusieurs choses : il
ei(| ls(- 'appeler d'abord combien l'opposition de M. Billault a
Vg| ,v^e, ardente, infatigable, depuis qnalreans; il fantsesou-
lik .' 1 u ■' a élé sans sessesur la brèche. Il a personnifié en lui
W, , s Testions importantes; il a cle 1 adversaire perina-
tii,,. ll" cabinet ; aussi leministère a-t-il rassemblé contre lui
Sf*r . Ssi's ressources. Dans la journéequi s'est écoulée cnlrelc
'"itiv lo"r te sciu,'n '"l 'c scrutin de ballottage, tous les
Ïj;, "' ns °"t été employés :on a convoqué le ban i*il'ari»iè**e-
tfjcj '/"' a jeté l'alarme dans la majorité; lesjournaux minis-
<lry

S

""t déclaré que M. Billault était un ennemi de l'or-
*srs " a lm,x> v" révolutionnaire. D'un autre côté, desad-
„^ Ires cotnplaisans du cabinet onl dit :Nerenversez pas le
lu j.s'eresiir une question de personnes, faites-le tomber dans
<tifi,ISc.Uss''>'' ; qu'ilsuccombe sous le poids de ses fautes : cela
"W-"8 juste, plus franc, plus constitutionnel. Ainsi eom-
''i||."e Pilr|ons les moyens du pouvoir, la candidature de M.
«3»,,, * devait échouer. Il a succombé en effet ; mais sa défaite

Ai '."«mphe.
0,,ç .''s's'est ébranlé , coii|i sur coup, dans l'espace do quatre
'«^'""l jours, l'édifice ministériel du 29 octobre. D'abord, la
% s l. o'>verliire a fait connaître les dispositions des chani-
l'ftjj,' '"'agedes impressionsrécentes du pays. Le sisrulin dc la
%\

e,,f,e

est venu ensuite révéler l'affaiblissement nolabledii
■»i||Al^' La nomination de M. Dufaure et les 168 voix de M.
V;|- <),lt fait le reste.: Aujonrd'hui , le ministère déclare
(-',,ii tl |l" 1' appelle à lu discussion de l'adresse, le jugement des

rp
*> ne lardera pas à êtreprononcé.

V
'"Uli s f .' "rons remarquer pourtant, quedepuis que cet article a

été écrit, la position du ministère français dans leschambres
s'est tant soit peu rétablie, sinon améliorée, par le résultat des
nominations, dansles bureaux, descommissaires chargés delà
rédaction du projet d'adresse en réponse au discours du trône.

Voici cependant ce qu'on lit dans La Presse, au sujet des
nominations dans les bureaux de la chambre des député? :

« Le bruit avec lequel le cabinet triomphe do l'éclatante vic-
toires qu'il a remportée dans lechoix descommissaires pour la
rédaction dc l'adresse, — ce sont, cc malin, les expressions de
ses journaux, — ce bruit trahit plus d'auxiéte que dc confian-
ce. C'est moins nu cri dc bataille gagnée qu'un cri de rallie-
ment. Lisez les bulletins de l'empire: il n'y a de pompeux que
ceux qui annoncent des victoires douteuses ou qui ont a dissi-
muler des défaites, eu essayant de cacher un grandrevers sons
un petit avantage.

Scion le JournaldesDébats,
Les votans étaient au nombre de336 ;
Les candidats ministériels ont réuni 194 voix ;
Les candidats de l'opposition ont obtenu 138 voix ;
Majorité : — 56.
«La majorité conservatrice ,—■ s'écrie-t-il , — est ralliée;

» la situation est rétablie.
» Les commissaires nommés , — ajoute-t-ii , — sont , pour le

» parti conservateur : MM. Peyrauioiil, d'Angeville, Félix Real,
"de La Tournellc, Muret fie Bon , le maréchal Sébastiani et
» Hébert.

"Et (, oui- l'opposition : MM. Gauthier du Rumilly et Saitit-
Marc-Girardin. »

Comment M. Saint-Maro-Girandin s:» trouve-t-il faire partie
de la minorité ? — C'est ne que n'explique pas la feuille dont
il est l'un des principaux rédacteurs; ellese borne à le ranger
en silence au noliibredèscandidats élus par l'opposition, bien
que, dans son bureau, M. Saint-Marc-Girandiu ait fait la décla-
ration suivante dont nousempruntons les termes au Journal des
Débats lui-même, sans y changea* un seul mot :

« J'ai toujours appartenu et j'appartiendrai toujours à l'opi-
nion conservatrice. Kais jecroîs qu'il est aussi du devoir d'un
député conservateur , lorsqu'il répudie sur quelques points la
politique ministérielle, de ne pas confier seulement la désap-
probation à l'urne du scrutin et de la manifester loyalement
au milieu de ses collègues. »

Après avoir contesté au Journal des Débutshx véracité des
chiffres qu'il avance, la Presse termine par ces mots :

«En résumé, notre situation vis-à-vis du cabinet est celle-
ci :—nous voulons qu'il soit jugé selon ses Suvres; nous voil-
ions que (a discussion de l'adresse soit décisive, afin qu'on ne
reinette pas incessamment e,i question le lendemain, sous de
vains prétextes, ce qui aura élé tranché la veillé. Si Io minis-
tère a manqué de fermeté enversl'Angleterre, relativement aux
couvenlions de 1 83 1 et de 1833, et du sincérité envers les
chambrés et le pays en les berçant de l'espoir d'une modifica-
tion chimèi'i<]iie ; s'il est démontré qu'il n'a pis su conserver
la plénitude de sa liberté d'action dans notre expédition contre
le Maroc, qu'il a compromis par un excès de cordialité sans ré-
ciprocité la dignité de la France, il est juste, il est utile
qu'il tombe devant la majorité; mais si la majorité qui n'a
plus ni motifs, ni prétextes d'ajourner de s;» prononcer, n'hé-
site lias à accepter la responsabilité des affaires de Tahiti, des
ternies de la convention de Mogador,et des lenteurs apportées à
l'accomplissement du vSu unanime exprimé l'an dernier par
la chambre dans son adresse, quela majorité soit alors consé-
quente avec elle-même, et qu'elle soutienne fermement lu ca-
binet jusqu'au jour d'une législature nouvelle. »

Il est bon de faire observer que. la Presse parle ici au nom
de ceux dontelle est l'organe.

Affairesfinacieres de l'Espagne.
Voici cc qu'on lit, à ce sujet,dans la Revue des DeuxMondes:
En Espagne, deux événemens ont marqué la quinzaine qui

vient de s'écouler : le vote delà loi des renies et la présentation
du projet qui concerne la constitution civile du clergé. La loi
dos rentes aura pour effet infaillible de contribuer puissamment
à relever la fortune nationale ; il sera aisé dc s'en convaincresi
l'on jette un simple coup-d'Sil sur la situation financière du
pays. Durant tonte l'année, la spéculation s'est prin-
cipalement portée sur loi titres 3 pour 100, et c'la est fa-
cile à comprendre ; le 3 pour 100 est la seulepartie de la dette
publique dom les intérêts soient payés avec une exactitude ri-
goureuse, la seule dont l'avenir paraisse aujourd'hui complète-
ment assuré. A une seuleépoque, le 3 pour 100 a ess'ivé UIIC
dépréciation considérable; maison sait eu quelles circonstan-
ces s'est produite une telle calamité

;

ce dernier mot en le seul
dont nous puissions nous servir pour exprimer les conséquen-
ces fatales des opérations de la bourse do Madrid, aux pre-
miers jours du printemps. En ce moment-là

;

M. Go iza-

lez-Bravo se trouvait encore à la tète des affaires-; pour re-
médier au malaise

financier,

pour introduire un peu d'ordre
dans les services publics, M. le comte do Santa-Olalla se propo-
sait de décréter une grande mesure, qui plus tard a subi des
interprétations bien diverses. II s agissait d'élever le. 3 pour
100 à un type supérieur et d'engager.pour garantir le paiement
des titre, ainsi augmentes, les revenus de l'administration des
tabacs; M. de Santa-Olalla voulait ensuite émettre une grande
quantité de 3 pour 100, qui lui permit dorétablir la,balance
entre les dépenses et les revenin. Nous n'entrerons point dans
l'examen des avantage1} el des iiicoitvénier.s d'un tel système ;
il sutura, pour bien faire comprendre la situation présente, de
constater l'influence que produisit à la bourse de Madrid ccqui
transpira dans Io public desprojets dis M. de Sauta-Olalla. Avec-
la rapidité de l'éclair, |e 3 pour 100 monta à 38, et Dieu sait
jusqu'à quel type il se serait élevé, lanl les espérances fondées
sur les plans de M. leco.tu.ic de Santa-Olalla étaient exagérées ,
quand la chute de M. Gonzalez-Bravo entraîna non-seulement
la ruine de ces plans, mais l'avènement dun ministre qui de-
vait faire triompher en finances vn système tout opposé.

Ce fut là d'abord un terrible mécompte; le découragement
gagna lotis les capitalistes, et la soudainepanique dont les es-
prits furent saisis donna une grande force aux créanciers de
l'état, lej.iuroù. M. Mon fit nettement connaître do quelle façon
il scrtroiiosail de régulariser la dette publique et dc dégager les

revenusnaiionaux. H. «Mon a énergiquement tenu tète à l'o-
rage; intrigues de bourse .opposition de journaux , menaces de
capitalistes, rien ne l'a pu détourner de la voieque dès le débin
il s'est tracée. Bon gré , mal gré , les contratisies cédèrent ; du
soir au lendemain , l'état rentra en possession d« ressources et
des éléinens de la richesse publique. A la bourse te 3 pour 100
reprit de lu consistance; d'abord faibles et peu demandés, les
fonds nationaux ne tardèrent pointa se raffermir , en Espagne
comme à l'étranger. La suspension delà vente des biens du
clergé réveilla bien çà et là quelques inquiétudes; mais le lan-
gage décidé , l'attitude ferme de M. Mon rassura bientôt les es-
prits , et de toutes parts enfin On put croire à l'avenir financier
de la monarchie espagnole.

A l'heureoù nous voici parvenus , ou pent déjà constater les
résultats des mesures adoptées par W. Mon ; un seul fait démon-
trera combien le pays s'en doit applaudir. Dans le dernier mois
dc 1843 , le 3 pour 100 à Madrid se maintenait péniblement à
25 ; maintenant , il n'est pas de jour où il ne se cote au moins à
32. C'est une amélioration de 7 pour 100 qui s'opère, et sur les
anciens titres et sur ceux que M. Mon a remis aux créanciers du
trésor en échange de leurs laineux contrats ; en cc moment, t?l
capitaliste , possédant pour 250,000 francs de3 pour 100 , est
plus riche que l'année dernière de 17,500 francs environ. En
faut-il davantage pour mettre pleinement en relief le progrès
économique et financier, qui, en moins d'un au s'est opéré au-
delà des Pvrénèes?

Sur les (ilaces étrangères, le 3 pour 100 a suivi une marche
ascendante plus rapide encore et plus favorable; tout récem-
ment à Amsterdam, il s'est cité à 37, à la bourse de. Londres à
S7J, àcelle de Paris «*i 37.J, o'osl-â-dire à un type supérieur
de plus de5 pour 100 à celui où il se cote à la bourse même de
Madrid. An. premier oouji-d'Sil, on serait tenté de croire qui;
les étrangers ont plus de confiance que los naiionaux mémos
dans les fond» de la Péninsule; l'inégalité pourtant s'explique
par des raisons complètement étrangèresnu plus ou moins de
sécurité que ces fonds peuvent maintenant offrir. Sur les grands
marches européen», il y a généralement beaucoup plus decapi-
tau\ disponibles qu'à Madrid ; ceux qui les possèdent, habitués
do longue main aux opérations financières, s'engagent naturel-
lementavec plus dehardiesse dans lesspèoulatiousdebourseque
fies capitalistes qui, [tendant un demi-siècle, ont eu dans leur
pays le désolant spectacle dis dissensions et de boiileversemens,
passés, pour ainsi dire, à l'état chronique. Au demeurant, dans
la Péninsule même , ces spéculations deviennent chaque.
jourplus importantes et plus solides; pour encourager les ca-
pitaux à prendre une telle direction, i! n'y a point, selon nous,
de politique préférable à celle que suit actuellement M. Mon.
Autant, dans les premiers jours de son ministère, M. Mon a clé
forma et hardi, autant, aujourd'hui que son système est en plei-
ne voie d'ex édition, il se mouIreprudent et réservé. Instruit p.tr
les mécomptes qui ont consterné Madrid et les grandes villes de-
là Péninsule dans les derniers temps du ministère Bravo, M.
Mon ne Tait point da ces promesse! dont un homme politique
ne peut sérieusement garantir l'accomplissain'uit ; il n'égare
point sa pansée au-delà de l'année qui commence; pourrele-
ver la confiance de l.t nation, quides évènemen < récens ont
pu ébranler, c'est bien a'.sez qu'il i ministre dei finances soit
en mesure d'allirmur déjà qu'à la fin de» deux trimestres dc
1845 les intérêts de la.dette publique sero.-it irèi-exacteur-mt
payés. Si, après ('année malheureuse de IB'i4. q-ii a com-
mencéparmi les crisesministérielles, parmi lespronnnciamientos
d'Alieante et de('arthagène, pour s'achever au milieu des dis-
cussions irritantes du parlement, des «oulèreuiens de la Ilioj.i
et du Haut-«\rragiin, la ministre des finances est en état de
prendre un pireil en gagemsut, n'est-il pas évident qu'il pourra
tenir un langage plus rassurant encore à la fin de l'année où
nous entrons P En Espign-, connue en dehors de la Péninsule,
cola n'est pour personne l'objet d'aucun doute, si le gouverne-
ment de Madrid, qui, par la grâce qu'il vient d'accorder au co-
lonel Rengifo et à ses deux compagnons d'infortune, a haute-
ment inauguré une politique nouvelle, une politique de conci-
liation cl d'humanité, s'occupe enfin du régénérer la Péninsule»
par les réformes administratives et par les améliorations
d'intérêt positif.*

Affaires de Suisse.
Une correspondance de Berne, datée du 27 décembre, con-

tient cc qui suit :
«On pressent de graves complications dans les alfaires de 1»

Suisse. II parait désormais impossible d'empêcher une scission
complète entre les cantons catholiques el les cantonsproteslans.
Zurich seul aurait pu, par unepolitique habile et sage, prévenir
le retour de fatales divisions ; mais cet important canton pen-
che décidément du côté radical. La nomination du bourgmes-
tre Zehnder commence à porter ses fruits; on sait déjà que
Zurich a invité Lucerne à révoquer les décrets qui ontprovo-
(iuè la guerre civile, car Lucerne ne peut, sans abdiquer srin
indépendance, admettre une intervention aussi étrange d* la
part d'un canton protestant. Dèi-lors, la convocation de la diète
extraordinaire, annoncée par Zurich eu cas de refus, devient
inévitable. On pense que cette diète, dans laquelle sera de nou-
veau agitée la question des jésuites, et qui pourrait bien finir
par l'anéantissement du pacte fédéral de 1815, s'ouvrira dans
le courant de janvier.L'accord de Berne el de Zurich entraîne-
ra tous les cantons proteslans. Autour de Lucerne se groupe-
ront les huit cantons qui se sont prononcés contre Argovie dans
l'alia ire des cou vens. Les votes de Saint-Gall ot des Grisons sont

incertains. Mais la majorité sera, en tous cas, hoslileaux jésui-
tes elaux catholiques. Les décrets de la diète ne pourront être
exécutés que par la force des armes ; une guerre religieuse gé-
nérale, telle est en ce moment la perspective qui s offre à la
Suisse.

» Le corps diplomatique s'agite beaucoup, mais les ambassa-
deurs et chargés, d'affaires sont loin d'être d'accord ; leurs dé-
marches et leurs notes contradictoires ne changent certaine-
ment pas la situation. »

On écrit dans la Gazette de 'lurichdu 31 décembre :
<« La chancellerie fédérale estarrivée aujourd'hui de Lucer-

ne La direction des.affaires fédérales est en ce moment dans les
mains du conseil de gouvernement de Zurich, et la délibération
préliminaire dans celledn conseil d'état, c'est-à-dire du dépnr-
ment des aflàires étrangères. Voici les membres dont se compose
en oc moment le département «ni n'est qu'une fraction du-con-»



seil derégence : S. E. le président fédéral désigné pour l'an
1846; puis MM, Edouard Sulzer, Melchior Sulzer, le docteur
Bluntschli, Huni et le colonel Ziegler. La chancellerie fédérale
se compose de MM, Amrghu de Lucerne, chancelier d'état et
du docteur de Gonzenbaeh de Saint-Gall, secrétaire fédéral. »

L' Observateur Suissedu 31 décembre annonce, sous la ru-
brique de Vienne (14) , que l'ambassadeur autrichien près la
confédération helvétique a rpçu de son gouvernement l'ordre
d'exprimer au Vorort ses regrets à l'occasion des événemens de
Lucerne , cl cela de manière à ne laisser subsister aucun doute
sur le, intentions du cabinet autrichien.

L'assemblée du peuple qui a eu lieu à lus, le 24 décembre,
comptait deux mille assistans parmi lesquels on remarquait
«les habitans des cantons de Nenfchàlél et de Fribourg, et sur-
tout de Mtirten. Le résultat de la délibération a été un vote
d'adhésion aux résolutions de l'assemblée de Fraiibriinnen, et
de [dus la résoluiion dc faire imprimer et dc propager une dé-
claration populaire contre les jésuites.

Dans le canton de Vaud, à Lausanne, Iferten et Aelen, il y a
eu également des réunions populaires dans lesquelles on a pro-
posé des résolutions ayant pour but de provoquer l'expulsion
des jésuites.

Le canton de Bàle-Ville est dc seul où l'on ait fait des pour-
suites sérieuses contre les personnes qui ont marché les armes
à la main vers Lucerne, pour secourir les libéraux.

On avait cru que le canton de Zug était animé du même es-
prit que Lucerne. Il parait qu'on s'était trompé. Les officiers
et les soldats du contingent de ce canton se sont prononcés con-
tre les jésuites. Le clergé local leur est seul favorable et cher-
che à leurgagner des prosélytes.

Nouvelles deFrance.
Piiri», 5 janvier.

Le Moniteur parisien annonce que le gouvernement fran-
chisa le projet d'ouvrir six ou huit ports du littoral algérien au
commerce d'importation et d'exportation. Ces ports se trouve-
raient ajoutés a ceux qui jouissent déjà de cet avantage, tels
qu'Alger, Oran, Phillipeville, Bone, Tenez, Mers-el-Kebir.— Une pétition sur la réforme postale vient d'êtreprésentée
aux deux chambres : à la chambre des pairs elle sera appuyée
par M. le conile Daru et par le M. le comte Monta Icmbcrt ; et à
la chambredes députés, par M. Billault et Glais-fiizoin.

Voici les réformes réclamées par les pétitionnaires :
1° Taxe uniforme et modérée des lettres ;
2° Réduction <i 2£ p. c. du droit de 5 p. c. actuellement per-

çu par la poste sur les envois d'argent , et siibsidiairement
exemption du timbre fixe de 35 c. sur les mandats de 50 fr. et
au-dessous ;

3" Suppression du décime rural ;
4° Réciprocité d'affranchissement au port fixe de 25 c. pour

les lettres écrites par nos soldats et nos marins à leurs lamifiés
en France;

5° Cessation du retard de douze heures pour les lettres qui,
passant par Paris, y attendent depuis six heures du matin le dé-
part de six heures du soir.-— Nous avons déjà .annoncé le projet de formation d'une
compagnie pour l'ouverture de l'isthme de Panama, à l'aide
d'un chemin de ler, qui devait être suivi ultérieurement de
l'xèeution d'uncanal maritime. Il paraît, en effet, que les con-
cessionnaires dc ces communications ont constitué une société
anglo-française, au capital de quinze millions, dont les bu-
reaux seraient établis, rue Ladite, 3. Cechemin de fer, d'une
vingtaine de lieues de longueur, serait d'une construction faci-
le, et éviterait à la navigation un parcours de plusieurs milliers
de lieues par le cap Hom.

—M. de Huniholdt qui est arrivé depuis deux jours à Paris, a
élé reçu vendredi par le roi.

— L'état de M. Villemain a éprouvé un peu d'amélioration.
Cependant, sa situation est telle qu'il est à craindre que ses trois
jeunes filles, malheureusement privées déjà des soins de leur
mère, ne le soient également longtemps encore de la surveil-
lance paternelle. M. Villemair. n'avait d'ailleurs, dit-on, pres-
que aucune fortune. Cette situation, assu,e-t-on, a engagé le
cabinet à préparer une mesure qoi serait soumise aux cham-
bres, afin d'assurer un avenir honornble el modeste à ces jeunes
enfans. (Constitutionnel.)— On lit dans la correspondance particulière adressée de
Papéïii, le 12 juillet, à l'Emancipation de Toulouse: .Use
prépare en ce moment, du côté des Taïtiens, une grande ten
lative sur Papeïii qu'ils ont promis d'incendier.

» Ou apprend à l'instant l'assassinat de trois résidens euro-
péens, mis'à mort avec des circonstancesatroces. Ces infortunés
avaient eu l'imprudence de s'écarter de Papeiti sur la foi de
vieilles amitiés avec quelques naturels.

» Nous (les Français) avons eu dans nos divers combats 117
hommes atteints, sur près de 600 hommes qui forment la garni
son. Plusieurs blessés ont encore succombé. »

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 30 décembre.

La séance du sénat , du 30 déeembre,a offert de l'intérêt. La
discussion du projet de réforme de la constitution a élé con-
tinuée.

M. Caneja a combattu l'amendement du duc de Gor, propo-
sant de déclarer sénateurs nés, les archevêques et évèques , cl
sénateurs héréditaires les Grands d'Espagne et les Titulos de
distille ; le marquis de San Felices a soutenu l'amendement du
duc de Gor : il a cherché à établir, par des exemples pris dans
l'histoire d'Espagne , de la France et de l'Angleterre , la con-
venance d'une chambre héréditaire.

Lys circonstances sont favorables , suivant l'oraleur, pour
introduire l'élément héréditaire dans l'organisation du sénat ,
clément qui est une garantie indispensable des institutions et
du trône.

Le ministredes affaires étrangères a rappelé ce qu'il a dit
dans une séanceprécédente surl'impossi bil il é d'admettre main-
tenant Io principe héréditaire, attendu la loi actuelle de substi-
tution.'S. Eve. l'ait observer que l'on ne prétend pas rappro-
cher l'élément social deléléiuiMil. héréditaire et l'élément po-
litique, mais quel'on veut qu'ils soient introduits avec l'inter-
vention de l'approbation royale. L'amendeniejU de M. leduo
de Gor a été rejeté.

La discussion étant ouverte sur l'article l"du titre â ainsi
conçu : « Le nombre des sénateurs estillimité : leur nomination
appartient au roi », le marquis de Miraflores combat cet article
dans le but de soutenir la nécessité du principe héréditaire.

Le ministre des affaires étrangères répond que l'on fait une
grande part à l'aristocratie en lui donnant une existence poli-
tique et en lui ouvrant les portes du sénat sur l'autorité du nom
seul, quand même ce serait avec le concours dé la volonté roya-
le, tandis que pour les autres, classes de citoyens on exige des
conditions dc capacité. Ainsi, les partisans du principe hérédi-
taire doivent être satisfaits.

Le ministre relève quelques-unes des citations faites par le
préopinant; il fait observer que lorsque le principe hérédi-
taire prédominait en France, le rétablissement des majorais en
fut la conséquence, circonstance dont le gouvernement a tenu
compte en présentant son projet.

Celle question politique touche nécessairement aux lois sur
la majorité et à d'autres lois que l'on ne doit pas mêler à la
question. Le temps seul peut réparer les maux causés par la ré-
volution, en respectant toutefois les faits accomplis.

La discussion est suspendue.
La commission nommée pour examiner le projet de loi sur

l'abolition dc la traite des noirs, a présenté ensuite sonrapport
qui est favorable au projet.— Le bruit court depuis hier, dit El Castellano, que M. Mon
a présenté sa démission à la reine , par suite de l'incident, qui
s'est passé à la chambre et qln' a occasionné de nombreuses dé-
missions demembres du parti Viluma. Nous ignorons le degré
de confiance que mérite cette nouvelle, mais nous avons peine à
y croire: car ce n'est pas au moment où ce ministre va présen-
ter le budget et régler définitivement l'état des finananoesqu'il
peut songer à quitter son-.poste, pour une misérable question
d'amour-propre.— La nouvelle du remplacement du baron de Meer par le
général D. José de Las Concha comme capitaine-général delà
Catalogne, est inexacte ; ce dernier n.i pas quitté les provin-
ces basques , où il remplit les fonctions de capitaine-général.— On lit dans une lettre du 21 décembre adressée au YHéral-
do par son correspondant de Paris :

Voyant que tous les monarques de l'Europe avaient aban-
donné la cause de don Carlos, depuis que les partisans dccc
prince font cause commune avec les révolutionnaires, les car-
listes se sont adressés aux jésuites de la Belgique dans l'espoir
d'obtenir d'eux quelques secours pour effectuer un mouvement
en Espagne en faveur de don Carlos. Mais les révérends pères
belges ont répondu que les revenus de leur ordre étaient desti-
nés à propager la religion, et non pas la révolution qui ren-
verse le trôueet l'autel.

Alors les carlistes ont envoyé un agent près du duc de Mo-
dène. Cet agent, appelé Florez, qui se trouveencore en Italie,
vient d'écrireà Botirgesqu'ila3oo,ooofr.à ladisposition|de don
Carlos. On voudrait faire croire que cette somme a été donnée
par le duc de Modène, mais il parait qu'elle a été fournie par
les légitimistes français, et qu'ils ne mettent en avant le nom
du duc de Modène quepour faire croire que lescarlistes comp-
tent sur l'appui des puissances étrangères.

D'un autre celé les carlistes sachant qu'ils sont trop faibles
pour tenter par eux-mêmes un coup de main en Espagne, ont
envoyé de Bourges à Paris le marquis d'A... afin qu'il obtienne
la coopération de M... et de ses amis.

Pour attirer à eux leslibératix espagnols, les carlistes leur
promettent d'appuyer leurs plans, si ces premiers veulent con-
tribuer à renverser le gouvernementactuel de Madrid.

U est facile de comprendre que les carlistes veulent se servir
des démocrates comme d'inslrumens pour réaliser leurs pro-
pres projets, sauf à s'en débarrasser une fois maîtres de la po-
sition. Cependant, pour être juste, il faut dire qu'une fraction
du parti carliste, blâmé secrètement ces sourdes manSuvres.
M. Tamaris, secrétaire de don Carlos, " refuse à prêter sa coo "
pération à leur alliance avec les révolutionnaires, dont il dit
qu'il ne faut rien attendre de bon pour la cause monarchique ;
mais l'opinion de Tamariz est combattue par Montenegro, Vil-
lemtir, Alza, et quelques autres personnages qui se sont einia-
rés de l'esprit dé don Carlos et ne cessent de dire que la fin jus-
tifie les moyens.

Tel est l'état des projets carlistes en ce moment.

Bourse de Madrid du 30 décembre.
3p. c. 31 1- au <".., 32' à6O jours. —5 p. c. 22\ à 60 j. —

Dette flottante 77 * au 27 janvier; coupons 26,'jau c. , 26»
à 60j.

Nouvelles de Turquie.
Constantinople, 18décembre.

Samedi dernier, le bateau à vapeur anglais le Fagus, de la
compagnie péninsulaire et orientale, est arrivé de Londres di*»
rectement en 16 jours.Parçettevoie sir Stratford Canninga reçu
des dépêches deson gouvernement,et ledivnn.de son représen-
tant à Londres. L'aflhiredeJ'amiral Walker avail été [irise lort
sérieusement par le gouvernement anglais, et une rupture de
relations availeu lien eiilrérÂli-EUendi,ambassadeur du sultan,
et le gouvernement do S. M. britannique. Celte non telle est ar
rivée ici une dix.tine de jours après que ce différend venait di-
receTOir une solution définitive, .nomme nous vous en avons
informe précédemment. 'Le gouvernement turc a fait insérer
dans son journal officiel vn article pour annoncer l'arrange
ment de ce fâcheux différend qui, a Londres surtout, a eu des
suites si graves pour le divan.

Vendredi dernier, sir Stratford Canniitg est descendu de
Buj-nkdèré chez S. Exe. le comte de Sttirmer, chez lequel a eu
lieu une conférence collective des représenians des cinq gran-
des ptiissanccs.il paraitqu'il s'agissait encore de l'interminable
question ce Syrie. ,

Le representant du sultan «à Athènes ayant été nommé grand
commandeur de l'ordre du sauveur, le chargé d'affaires de
Grèce à Constanlinoplc, M, Argeroponlos a été nommé cheva-
lier du Nichan-Iftihar.

Ces jours derniers, en vertu de Ia Idtre visirielle accordée à
sir Stratford Canning et portée a Rodosto par un des attachés
de l'ambassade anglaise, à l'occasion des mauvais Iraiteniens
supportés par des loniens de la part des Turrs,six des coupables
ont élé amenés «i Constantinople et mis aux fers.— Find-Effendi, qui avait été envoyé en mission extraordi-

flairé près des cours de Madrid et de Lisbonne, est de rel»ur
dans cellecapitale depuis le 13 dece mois.— Le steamer Crescent, appartenant à la société pötir la n'l'

vigation du Danube, est arrivé ici de Saloniqne, après avoir àl"
liait jours en roule. Des trois cents recrues qu'il nvnii t) Ilorm
l'intensité du froid en a fait périr 17 pendant le trajet.— Dans les environsd'Alep, les Turcs ayant commis im|,a'
némcnt.snus les yeux des autorités, les plus borribles crtiii||ie,i
contre les chrétiens, ceux-ci se sont vus obligés de repou*'
la force par la force , ce qui a provoqué une lutte dont les r""'
séquences menaçaient de devenir très-funestes.
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PERIODE D'HIVER.
Heuresde départ du Chemin du fer Hollandais.

D'Amsterdam à La Haye.
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M'héâti'e-Royal-M^rançai».
Jeudi9janvier 1815.— (Représentation N» 95. J

LA PREMIERE REPRÉSENTATIONDE:

MARIE DE itOII t\,
Grand-opéra en troisactes , traduit de l'ltalien , parole» de M. LockroJ,

Musique deDonizetti.
On commencera a SEPT heures.

Grande Salle Tivoli.

Dimanche , 1% Janvier 1845-»

GRAND BAL
PARÉ ET MASQUÉ.

Le bals'ouvrira à 10 heures du soir.

L.illlYi:, chez Léopold Lwbciiberg, Lage Nieutcsti<""
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